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PIECE E\ DEUX ACTES
Le théâtre représente le sommet d'une montagne sur laquelle passe une roate 5 du plateau où se trouve la scène , on découvre au loin un riche paysage, borné à l'horizon par une ville ; sur le devant du théâtre , est un bloc de rochers qui forme un abri; un banc formé par une ruine antique est à côté. On voit quelques pins épars ça et là avec des touffes de fleurs au pied. La richesse de la végétation, la beauté du paysage et la pureté du ciel annoncent l'Italie. Au lever du rideau, le jour commence à poindre 5 les compagnons de Fernand dorment sous les arbres ; Fernand repose sur le banc : sa carabine est près de lui.
SCENE PREMIERE
FERNAND, endormi, LES BRIGANDS, te levant à la fin de
l'ouverture.
[Le jour grandit sensiblement.)
CHOEUR
Air : du petit Chaperon.
Fernand! Fernand! voici l'aurore; Bientôt va paraître le jour.
Ah! peux-tu dormir encore Quand les dangers sont de retour!
fernand, s' éveillant.
Amis , de quel rêve agréable "Venez-vous détruire l'erreur!
J'étais prêt d'un objet aimable , Dont le regard charmant promettait le bonheur. (// se couche encore.) Si je pouvais , femme adorable , Te retrouver encor, quel moment enchanteur ! (// cherche a se rendormir.)
LE CHOEUR
Fernand! Fernand! voici l'aurore, etc.
fernand , se levant et prenant sa carabine. Allons , allons , puisque vous le voulez , je renonce à la belle qui , toute la nuit , m'a fait oublier l'injustice des -hommes. Elle était pourtant bien jolie, et jamais , je crois, je n'ai fait un plus beau rêye ! Elle m'avait converti , et vous alliez tous devenir honnêtes gens comme moi. On a bien raison <]r dire : Tout songe...
FULBI.
N'est que mensonge, pas vrai?... Quant à moi , je ne ferai pas mentir le proverbe de sitôt, car je fais le serment de ne redevenir honnête homme que lorsque la fortune ne sourira plus à l'intrigant.
Je reconnais là ta misantropie, sauvage Fulbi. Mais, croyezmoi , mes chers amis , tenons-nous-en au serment raisonnable que nous avons fait : celui de quitter notre dangereux métier dès que nous aurons amassé de quoi passer gaîment nos jours. Déjà notre trésor prend une certaine consistance , et je crois que cette journée doit avancer l'instant si désiré du partage.
FULBI.
Tu as donc apporté hier de Rome des renseigneinens bien intéressan s?
FERNAND
Oui, et c'est pour cela que cette nuit je vous ai fait camper sur cette route.
FULBI.
Qu 'as-tu donc appris?
fernand, tirant de sa ceinture un souvenir. Ecoutez tous. D'abord, le prince Biancchi , gouverneur de Rome , doit partir à midi de cette ville avec sa nièce , une camariste et deux jeunes peintres français, pour se rendre à la Villa-Rosa, sa maison de campagne.
FULBI.
Ah ! ah! c'est bien ici la route... Mais je ne devine pas...
FERNAND
Ecoutez : (// lit.) « Le trésor du prince étant caché dans cette maison de plaisance , le caisson de la voiture doit renfermer vingt-cinq mille ducats en or, que le prince va réunira ceux qu'il a déjà amassés et enfouis sans doute à la Villa-Rosa.»
FULBI.
Vingt-cinq mille ducats!., et ces renseignemens sont sûrs?
Très-sûrs; je les tiens d'un serviteur du prince, une espèce de niais que j'ai J rencontré par hasard dans un des cabarets de là place Saint-Jean , et qui m'a mis innocemment au fait de tout ce quisepasse dansla maison du gouverneur. C'estencore par lui que j'ai su que le prince mariait aujourd'hui sa jolie nièce : la noce doit se faire à la Villa-Rosa.
FULBI.
Est-ce qu'il n'y aurait pas moyen de pénétrer dans le château , et de s'emparer des trésors du prince ?
FERNAND
Une escalade ! un vol avec effraction.... dans une maison
habitée ! Y penses-tu , Fulbi ? ce serait manquer à nos principes.
FULBI.
Et quels sont les autres renseignemens que tu t'es procurés ? FERNAND , consultant son souvenir.
A huit heures du matin, l'ambassadeur de Naples à Rome doit sortir de la ville pour aller visiter à la Yilla-Corinna la célèbre contatrice Gaffarina, qu'un rhume retient à la campagne depuis six mois. On dit que Son Excellence lui porte en espèces sonnantes un baume souverain pour les rhumes des cantatrices célèbres. L'ambassadeur sera seul dans un tilbury ; il n'a pas voulu de témoins dans cette opération toute diplomatique.
FULBI.
A huit heures ?... nous n'avons pas de temps à perdre... Il n'y a pas loin d'ici à la route de la Villa-Coi inna , mais un chemin de diable , par le revers de la montagne.
C'est à toi , Fulbi, que je confie cette expédition. Tu prendras la moitié de nos gens... Je te recommande de traiter Son Excellence avec tous les égards dus à son rang et à ses qualités particulières. Yous lui ferez seulement sentir que toutes les cantatrices d'Italie sont riches , et que nous avons besoin de le devenir.
FULBI.
Je me charge de lui donner de bonnes raisons.
FERNAND
Maintenant , voici mon dernier renseignement : c'est le plus singulier, et ce ne sera pas, je crois , le moins utile. ( Attention marquée des brigands.) A pareil jour, et depuis six ans, l'économe du collège de Saint -Àrnolphe , situé à deux lieues de Rome, se rend à la ville pour toucher les revenus du collège , qui s'élèvent à dix mille ducats.
FULBI.
Dix mille ducats I
FERNAND
Cet homme fait la route à pied , déguisé en vieux mendiant ; et quand il revient au collège , l'or et les billets qu'il reçoit sont cachés dans un bâton creux , sur lequel il semble s'appuyer en marchant.
FULBI.
Voyez-vous le fin renard I
FERNAND
Cette route est la route directe qui conduit de Saint-Arnolphe à Rome , et c'est celle que prend l'économe en y allant ; mais en revenant, il ne suit jamais le même cheminée! choisit les sentiers les plus détournés, selon ses craintes ou son caprice.
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FULBI.
Il n'y a qu'à le faire suivre.
FEIUVAND.
Une figure inconnue qu'il retrouverait partout pourrait lui devenir suspecte. On m?a dépeint cet économe comme un homme rusé, mais en même temps fort crédule , fort superstitieux , et surtout fort intéressé. C'est là-dessus qu j'ai bâti un plan tout-à-fait bizarre, et dont la réussite est à-peu-près certaine.
(On entend chanter dans V éloignement : O Pescator del' onda.)
FULBI.
Quelqu'un gravit la montagne du côté de Saint-Arnolphe... Ne serait-ce pas déjà cet économe?
FERWAND, regardant.
Mais, au signalement qu'on m'en a donné. . . il me semble. . . Fulbi, cours te placer avec une partie de nos gens sur la route de l'ambassadeur de Naples, et toi, Carlotti, tu vas te cacher avec le reste de notre monde derrière ces rochers , et vous observerez surtout le plus grand silence. Moi, je vais lier conversation avec ce modeste voyageur.
Air : de M. Amédée de Beauplan.
Oui, mes chers amis,
Du silence , De la prudence , Je vous l'ai promis, Notre vaillance A ura son prix .
SCENE II
FERNAND , seul.
Cachons d'abord cette carabine qui pourrait l'effrayer
Un économe n'est pas payé pour avoir du courage. (FI place sa carabine derrière le rocher.) Maintenant, plaçons-nous sur ce banc , et mettons mon bizarre projet à exécution.
(// s'assied sur le bloc de pierre , et tire de sa poche un cornet et des dés.)
SCENE III
FERNAND, RENARDO , en mendiant, un bâton à la main. FERNAND, jouant avec des dés.
A vous si\... à moi quatre. (Avec dépit.)
RENARDO.
Ah! ahl voilà quelqu'un sur le banc où j'ai l'habitude de me reposer.
fernand, de même, en jetant les dés.
Pour vous cinq... pour moi... trois... {Avec dépit.) Encore !
renardo , à part , fixant Fernand.
Que fait donc là cet homme? — On dirait qu'il joue tout seul... quel qu'il soit, sous ces habits, je ne risque rien. {Haut.) L'ami , voulez-vous me permettre de m'asseoir sur ce banc?
FERNAND
A votre aise, il appartient à tout le monde. {Il joue.) Pour vous... dix... pour moi... neuf .. malédiction!
RENARDO , qui s'est assis.
Qu'avez-vous donc à vous fâcher ainsi ?
FERNAND
Silence ! Ne voyez-vous pas qu'il me gagne? RENARDO, regardant autour de lui.
Qui ça?
FERNAND
Le génie de la montagne avec lequel je joue.
RENARDO, étonné.
Le génie de la montagne ! {Se levant. ); Diantre ! c'est un fou , prenons garde à nous. ( 77 s'éloigne de Fernand. )
fernand ' à part.
Des habits de mendians , les yeux patelins , le sourire d'un fripon , et le gros bâton, c'est bien lui. {Haut.) Encore, génie, encore! Le sort cessera peut-être de m'ètre contraire.
RENARDO , à part.
Il n'y a pas de doute , c'est quelque aliéiré ; mais sa folie ne paraît pas dangereuse.
[Il se rapproche.) FERNAND.
Attention, la partie recommence!
RENARDO.
Ah ! ah ! ceci devient intéressant.
[Il s'appuie sur son bâton, et le regarde jouer.)
FERNAND
Air nouveau de Béancourt.
Allons, seigneur Génie, Encore une partie. g
[Il jette les dés.) Pour vous... dw-.
Pour moi... dix !...
J'espère en vain que la fortune change ! renardo, à part.
Ah ! sa manie est bien étrange î
FERNAND, jouant.
Pour vous... sept... Pour moi... deux.
Serai-je toujours malheureux?
renardo , à part.
Pauvre fou , c'est ma foi dommage j Il est dans la force de l'âge.
FERNANDO
C'est cent ducas que je te dois :
Quitte ou double, en deux coups sur trois.
renardo, à part.
Quel joueur intrépide !
Et comme il est avide !
fernand, jouant.
Pour vous... six...
Pour moi... dix!
Je crois que la fortune change .
renardo, à part.
Vraiment, sa manie est étrange!
FERNAND , jouant.
Pour vous... sept... Pour moi... deux.
Ah ! je redeviens malheureux !
renardo , se rapprochant encore.
Vous allez gagner, je parie.
FERNAND
Ce coup décide la partie.
[Jouant.) *
Pour vous... neuf... Pour moi... Sort affre*r!
( Jetant les dés et le cornet.) J'ai perdu ! [Il se lève en colère.)
RENARDO.
C'est bien malheureux.
FERNAND
/ Oui, j'ai perdu j cruelle chance!
Oui , j'ai perdu , je dois payer. . .
( A part.) Il me croît fou , mais patience !
ENSEMBIjE. ^ C'est moi qui rirai le dernier !
renardo, h part.
O coup fatal ! cruelle chance !
Mais qui donc le fera payer?
Il n'en existe pas , je pense , De plus fou dans le monde entier.
FERNAND
Peut-on avoir plus de malheur? Perdre deux cents ducats dans une matinée !
RENARDO.
Heureusement pour vous que le paiement ne vous embarrasse guère.
Vous vous trompez... Dette de jeu , dette sacrée !
RENARDO.
Oh! ça, c'est vrai: dette de jeu, dette sacrée... Et le génie exige que vous le payiez !
FERNAND
Je voudrais bien voir qu'il osât refuser !.. Ce serait un affront...
renardo , à part.
Pauvre jeune homme! (Haut.) Mais comment faites-vous pour le payer?
FERNAND
Nos arrangemens sont faits : quand je perds, le Génie amène toujours près de moi quelque pauvre envers lequel je m'acquitte. . . (/est vous aujourd hui qui vous trouvez présent ; j'ai
perdu deux cents ducats , les voilà.
(Il lui jette une bourse.) renardo , stupéfait et la recevant à la volée. Hein!
FERNAND
Oh! le compte y est... C'est tout ce que j'avais en ce moment sur moi... Je vais en chercher d'autres pour avoir ma revanche.
rfnardo, examinant la bourse.
C'est parbleu bien de l'or Je ne sais si je dois...
FERNAND
Cet argent est à vous je l'ai perdu , je ne le reprendrai
pas.
RENARDO.
Merci , merci. (A part.) Voilà un fou d'une singulière espèce... Ma foi, il ne sait pas qui je suis, et deux cens ducats c'est bon à garder. (Haut.) Au revoir, monsieur; vous pouvez vous vanter d'être le plus beau joueur des états romains.
FERNAND
C'est assez.
RENARDO, à part.
Cependant il me paraît vexé d'avoir perdu. . Eloignons-nous bien vite , de peur qu'il ne lui prenne un remords de conscience.
(Il s'éloigne précipitamment , et descend la montagne.)
FERNAND, PLUSIEURS BRIGANDS
UN brigand , arrivant du coté opposé où est sorti Renardo.
Alerte, capitaine! Fulbi et nos braves sont en danger; les
renseignemens que l'on t'avait donnés sur l'ambassadeur
étaient un piège. Au lieu de Son Excellence, nous avons trouvé
sur la route des sbirres embusqués ; Fulbi et les nôtres se sont
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jetés dans une ferme, où ils ont juré de se défendre jusqu'à la mort.
FERNAND
Ma carabine !
( On la lui donne.)
LE DEUXIÈME BRIGAND
Capitaine , la voiture du gouverneur paraît au bas de la montagne.
FERNAND
Le gouverneur!... {Avec élan.) N'importe, il faut avant tout sauver un ami, un frère... Suivez-moi tous.
CHOEUR a voix basse.
Air :
Marchons ! Sur leur sort point d'alarmes , Il faut sauver nos compagnons.
IVous avons du cœur et des armes , Bientôt nous les retrouverons.
[Ils sortent.)
ALBERT, FIRMIN, ROSAURE, FLORA
[Ils arrivent du bas de la montagne : Firmin porte un album , Hosaurc
donne le bras à Albert.) ROSAURE.
Ne nous éloignons pas , mon cher Albert ; n'oublions pas que le gouverneur est seul dans sa calèche.
FLORA
Où son accès de goutte le retient.. . Comme il doit être contrarié de ne pouvoir marcher, lui qui aime tant à contempler la beauté de ce -s campagnes !
FIRMIN
Regarde donc, mon ami, le magnifique panorama.
ALBERT, remontant la scène.
Je l'avais déjà remarqué, et la matinée est si belle que j'ai fait le projet de le dessiner en passant.
[Il prend l'album des mains de Firmin } et commence a dessiner.)
ROSAURE.
Yous n'aurez jamais le temps , mon ami , la calèche nous suit de trop près.
FIRMIN
Bon ! nous ferons le reste du chemin à pied ; la Villa-Rosa n'est pas à une demi-lieue d'ici , et la route est superbe.
FLORA
Ah ! voilà bien les artistes!... l'amour de la peinture ou de
•*3° Il °^
la musique leur fait tout oublier... Songer à peindre un paysage la veille d'une noce.
firmin , à Flora.
Aimerais-tu mieux qu'on y songeât le lendemain?
rosaure , le regardant dessiner.
Mon cher Albert, ne soyez pas long-temps à nous rejoindre, songez que les campagnes de Rome ne sont pas sûres.
FIRMIN
Pour ceux qui ont de l'argent, peut-être; mais pour des artistes!... Quant à moi j'ai parcouru ces campagnes dans tous les sens pour peindre les ruines dont elles sont couvertes, et jamais je n'ai vu la trace de ces redoutables brigands dont tout le monde parle. J'aurais pourtant voulu en rencontrer quelques-uns, ne fût-ce que pour croquer leurs jolis minois.
FLORA
Ah! qu'ils doivent être laids !... Quand je songe que ce pauvre Fabio a fait cette route à pied , je crains de le trouver mort de peur en arrivant.
firmin, bas à Flora.
Sois tranquille , je te consolerai.
FLORA, de même à Firmin.
Vous croyez?
FIRMIN
Parole d'honneur !... c'est mon état.
(77 V embrasse tandis que Rosaure regarde le dessin d' Albert.)
FLORA
Oh ! le mauvais sujet !
SCENE VIII
Les mêmes, LE GOUVERNEUR, arrivant du même côté que
les précède ns. { LE gouverneur, en dehors.
Eh! bien! eh bien ! où donc êtes - vous , mes enfans?.... {Entrant..) Je m'impatiente en vous attendant, moi... voilà cinq minutes que la voiture est au haut de la montagne; je vous ai cru tombés au pouvoir de Fernand et de sa troupe , et pourtant ils doivent avoir de l'occupation en ce moment, je leur ai joué le tour le plus perfide !...
FIRMIN
Comment, M. le gouverneur, vous avez eu des nouvelles de ces coquins?
LE GOUVERNEUR
Oui ; hier, un de mes agens secrets vint m'apprendre qu'un ces drôles cherchait en ville des renseignemens sur les voyageurs qui devaient quitter Rome; alors, au lieu de le faire arrêter, et pour les prendre tous d'un coup de filet , je lui lis
dire en confidence que l'ambassadeur de Naples devait se rendre à la Yilla-Corinna avec une forte somme d'argent : au lieu de l'ambassadeur, ils ont trouve' une escouade de sbirres que j'ai chargés de leur apprendre à vivre.
FIRMIN
Yoilà, gouverneur, un tour qui fait honneur à votre imagination.
LE GOUVERNEUR
Sans ma maudite goutte , je me serais rendu moi-même à ce poste périlleux ; mais un vieux militaire , qui ne peut plus marcher ni monter à cheval, n'est plus bon que pour le conseil... et je conseille , mes amis , que nous remontions en voiture ; nous avons à la Yilla-Rosa les plus grands préparatifs à faire ce soir.
ROSAURE.
Albert et Firmin veulent achever le reste du voyage à pied.
LE GOUVERNEUR
Pourquoi cela?
Pour faire quelques études de perspectives.
FIRMIN
Nous arriverons à la Villa-Rosa presque aussitôt que vous, M. le gouverneur.
LE GOUVERNEUR
Ne vous gênez pas... J'aime à vous voir cet amour pour votre art, j'aime cette ardeur... Oh! si je pouvais marcher, comme je voudrais être là pour vous indiquer toutes les merveilles de ces campagnes!... Ce paysage , par exemple , que je ne puis me lasser de contempler... Admirez ce ciel, ces eaux, ces remparts lointains... et ces eaux s'appellent le Tibre... et ces remparts s'appellent Rome. (Gaimcnt.) Par malheur , il n'y a plus de Romains.
firmin , avec intention.
Je vois pourtant d'ici, M. le gouverneur, un vieux Romain, éloquent comme Cicéron , brave comme César, malin comme Plaute et gourmand comme...
LS GOUVERNEUR
Comme Lucullus , vous voulez dire , mauvais sujet?.. Yoilà bien, parbleu! ce qui m'adonne la goutte... et cette partie du compliment, je me flatte que je la mériterai au repas de noce. {En riant.) J'ai embauché trois cuisiniers du palai* Quirinal.
FIMIN.
Bon!
LE GOUVERNEUR
Et tiré de ma cave un certain vin de Tokay... vous m'en direz des nouvelles.
Avec plaisir.
LE GOUVERNEUR
Partons , ma chère Rosaure ; car le vin de Tokay me fait revenir mes accès de goutte , quand j'y songe... heureusement il me les fait passer quand j en bois. {Avec gaîté.) Je souffre beaucoup en ce moment.
ROSAURE.
Appuyez-vous sur mon bras. {A Albert.) Mon ami, ne soyez pas long-temps... songez à mon inquiétude, si votre absence se prolongeait.
FIRMIN
Adieu, Flora.
FLORA
Adieu, M. le consolateur... Ce pauvre Fabio !
(Ils sortent.)
SCENE IX
ALBERT , assis et dessinant, FIRMIN.
FIRMIN
Parbleu! il faut convenir que tu es un heureux mortel
Venir de Paris à Rome comme simple pensionnaire du gouvernement , à l'école royale de peinture, et trouver en moins d'un an un prince pour protecteur, des galeries à peindre.... une femme charmante à épouser et la perspective d'une fortune immense , car le gouverneur n'a point d'autres parens que la belle Rosaure ; ainsi vous devenez naturellement ses héritiers.
Je m'étonne encore , que pour ce mariage , il ait jeté les yeux sur un modeste artiste.
FIRMIN
Pourquoi donc? quand cet artiste a ton talent... sais-tu que tu dois faire honneur à l'école française, toi?
ALBERT
Bon î nous avons en France tant de peintres habiles !
FIRMIN
C'est vrai , mais vous serez un de plus , voilà tout.
ALBERT
Mais toi, Firmin, sais-tu bien que si tu voulais!..
FIRMIN
Oh ! moi... moi... je sais ce que je vaux, et surtout ce que je ne vaux pas... Ce n'est peut-être pas le talent qui me manque... c'est la patience... Mes tableaux sont à peine commencés, que je voudrais les voir finis, et Dieu sait comme je brosse alors ! Et puis... un rien me distrait , me dérange... Le son d'une guitarre, un joli minois qui passe sous ma croisée, et je dis adieu à mon chevalet... Tiens, veux-tu que je te fasse une confidence?... Il a fallu me tenir à quatre pour ne
DUO
FIRMIN
Air de Jean de Paris.
Rester à l'amitié fidelle Et partager tous ses succès, Voilà, voilà ce qui s'appelle Agir en artistes français.
ENSEMBLE
Rester à l'amitié fidelle, etc.
ALBERT
Puisque la fortune attendrie M'offre le 4estin le plus doux ,
Je veux, pour charmer ma vie, Que tout se partage entre nous.
FIRMIN
Oui je veux , pour charmer nia vie , Que tout se partage entre nous.
ALBERT
Respectons partout le génie !
FIRMIN
Respectons partout le génie!
ALBERT
Aimons toujours, toujours notre patrie.
FIRMIN
Aimons toujours notre patrie.
La gloire qu'un Français reçoit...
FIRMIN
A la France revient de droit.
ALBERT
Je lui serai toujours lidelle.
FIRMIN
Moi , je peindrai toujours pour elle ; Et puis, si le sort, entre nous, Me traite avec moins de courroux, D'une douce et gentille amie Je ferai ma femme chérie.
ALBER T.
Femme jolie !
( En riant. ) Veux-tu , pour charmer ta vie , ' Que tout se partage entre nous ?
FIRMIN
Excepté ma femme chérie, Que tout se partage entre nous.
ENSEMBLE
Rester à l'amitié fidelle, etc. , etc.
(Sur la fin du duo , plusieurs brigands descendent des rochers , aperçoivent Albert et Firmin \ et s éloignent en silence pour avertir leurs camarades .)
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Ce croquis est à-peu-près terminé ; remettons-nous en route pour ne pas prolonger l'inquiétude de llosaure.
FIRMIN
Allons ; car, entre nous , le vin de Tokay du gouverneur me donne un grand désir d'arriver.
(Ils vont pour sortir, les brigands paraissent de tous les côtés.)
SCENE X
Les mêmes, FULBI, brigands, fulbi.
albert et firmin.
Arrêtez !
Ciel !
CHOEUR des brigands.
Air : Un chef! quel est donc ce mystère.
Rendez-vous, point de résistance !
Ou redoutez notre courroux.
Envers vous, point de violence ; Mais sans balancer rendez-vous !
FIRMIN
Yoilà donc ces brigands que je voulais tant voir !... Si c'est comme ce^a que le gouverneur les fait prisonniers..»
ALBERT
Que voulez-vous?... Que demandez-vous?
FULBI.
De l'argent...
FIRMIN. t
De l'argent?... Nous sommes peintres.
FULBI.
Les peintres sont riches aujourd'hui.
FIRMIN
Oui , les anciens , et ceux-là ne viennent pas chercher des paysages dans les environs de Rome... Mais des élèves, des commençons comme nous, à douze cents francs d'appointemens ! . . .
FULBI.
Il nous faut de l'argent î
ALBERT
Nous n'avons rien.
FULBI.
Eh bien ! vous resterez nos prisonniers jusqu'à ce que vous ayez trouvé quelque chose.
firmin , le menaçant.
Misérable !
fulbi , prêt à armer sa carabine.
Ah! doucement! doucement î jeune homme !.. Les ruses
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du gouverneur ne m'ont pas mis de bonne humeur ce matin , je vous en avertis !. . .
ALBERT
Mais si vous vouliez entendre la raison?...
FULBI.
Ma raison, c'est ma carabine, et par Saint-Paul du Tibre !..,
[Il s'avance sur eux.)
SCENE XI
Les mêmes, FERNAND.
FERNAND , se plaçant entre Fulbi et les artistes.
Eh! bien, eh! bien, Fulbi!... est-ce là comme tu suis les instructions de ton capitaine?... De la douceur, mon ami, des manières, de l'aménité. (Otant son chapeau.) Pardon, mes jeunes cavaliers , si l'on vous a parlé d'abord un peu brusquement, mais il faut excuser ce brave homme. . . {ilmontre Fulbi) il vient de l'échapper belle ! {Lui frappant sur V épaule.) Ma foi , mon ami , sans notre secours , tu risquais de faire aujourd'hui une vilaine entrée dans Rome.,.. Messieurs, je vous réitère mes excuses.
FIRM1N
A la bonne heure ! voilà un brigand de bonne compagnie; on peut lui parler.
ALBERT
Ce persifflage me paraît encore plus offensant que leur insolence...
fulbi , marchant sur eux.
Par la mort !
fernand, l'arrêtant.
Encore, Fulbi !... En vérité , je ne te conçois pas.
fulbi , se retirant à regret.
Pourquoi ces injures?
FERNAND
Bon ! ne veux-tu pas que ces messieurs te remercient de l'accueil que tu leur fais?... Pardon, encore une fois, messieurs, mais ne prenez point ceci pour un persifflage; n'y voyez que le sentiment de ma force et de ma dignité.
firmin , bas à Albert.
Sa dignité!... il est fort, celui-là!
FERNAND
Le sort vous a fait artiste , le hasard m'a fait voleur de grand chemin; vous étiez nés peut-être pour un autre état, je n'étais pas venu au monde pour le mien... Vous vous faites sans doute distinguer dans votre art par vos talens , j'ai voulu me distinguer dans le mien par des qualités que mes confrères n'ont pas.
fi rm in , à part.
Il appelle cela un art I
FERNAND
La politesse , la douceur , et quelquefois la ruse , sont les seules armes que j'emploie, toutes les fois qu'il ne faut pas repousser la force par la force , la trahison par le courage... Vous êtes désarmés, irai-je employer la menace avec vous?., ce serait n'avoir aucune idée du commerce de la vie. .. D'après la colère de Fulbi , je parierais , nobles émules de Raphaël , que vous n'avez pas d'argent pour payer votre rançon?...
FIRMIN
C'est ce que nous nous tuons de lui dire depuis une heure ; il ne veut pas nous croire...
FERJVAND, souriant.
Il a tort... c'est un malheur commun à tant de gens!... Mais des hommes d'un talent aussi distingué que paraît être le vôtre, doivent avoir des amis dans Rome, et des amis riches!... j'en suis sûr!... Yous allez leur écrire de vous faire Î>arvenir deux mille ducats ; et en attendant , vous viendrez îabiter sans façon la petite maison de plaisance que je possède près de Tivoli,., les sites en sont délicieux , vous y serez traités comme des hommes démérite... Voyons, en combien de temps croyez-vous avoir une réponse? {Silence.) En cinq, six, huit, dix jours?... Prenez le temps que vous voudrez, ne vous gênez pas... vous trouverez toujours chez moi bon visage et table bien servie... Je vis en franc épicurien, d'abord !
Aik du Carnaval.
Exempt de crainte ainsi que d'imposture , Digne de blâme et pouvant m'excuser.
Toujours fidèle à la loi d'Epicure , Je n'ai jamais rien su me refuser î . . . Aussi chez moi, tous les jours, bonne chère ; Pendant l'hiver, gîte aimable, bon feu!... Puis du bon vin, que je n'épargne guère!...
Fi RM IN , à pari.
{Parlé.) Je crois bien...
Dans son état, cela coûte si peu. [bis.) ALBERT , à part.
Quelle situation est la mienne!... Rosaure qui m'attend, ce mariage... ces personnes invitées...
FIRMLN.
Allons, allons, mon cher Albert, il faut s'exécuter... Ecrivons au gouverneur , il ne nous laissera pas en gage pour deux mille ducats... nous valons mieux que ça... peut-être.
FERNAND
Ecrire au gouverneur !... Ah! vous connaissez le gouverneur! . . Oh ! alors , messieurs , vous avez bien plus de mérite
que je ne l'aurais cru d'abord... pardon de ma méprise... Au lieu de deux mille ducats, demandez-en trois mille... c'est vous donner pour rien.
ALBERT
Malheureux !
FERNAND , avec grâce.
Je ne vous dis pas que je sois heureux , seigneur peintre. Il est des circonstances dans la vie... Mais puisque vous allez passer quelques jours avec moi , le charme de votre présence...
ALBERT
Il y a dans la voix de cet homme un mélange de douceur et de fierté... Eloigne-toi, Firmin.
FIRMIN
Que veux- tu faire ?
ALBERT
Eloigne-toi, te dis-je I Je veux lui parler en secret.
firmin , à part.
Parbleu î pendant ce temps, il faut que je m'amuse à faire le croquis de cette tête : c'est une belle étude.
(// va s'asseoir sur le banc et dessine.)
FERNAND , à sllbcrt.
Parle... Mais n'oublie pas que je m'appelle Fernand.
ALBERT
Fernand î D'après ce qu'on raconte de toi , tu peux m'entendre. On t'a parlé du gouverneur ; tu sais qu'il possède une fortune immense ?
FERNAND
Et une nièce fort jolie qui se marie , dit-on , demain.
ALBERT
Aujourd'hui même , et tu vois devant toi celui qui l'épouse.
Comment! c'est toi?... Je t'en félicite! C'est un excellent parti!... Il m'aurait convenu sous tous les rapports... Mais, alors , tu demanderas quatre mille ducats : deux mille en faveur de ta fiancée , et deux mille en l'honneur du gouverneur.
ALBERT
Le gouverneur m'aime , et sans doute je puis m'adresser à lui ; mais , je le connais... En recevant ma lettre, au lieu de l'argent demandé , ce sont des soldats qu'il enverra...
fernand , souriant.
Bon! je ne les crains guère... les soldats de Rome!... (Sévèrement.) Dis-tu cela pour m'intimider?
ALBERT
Non ; je connais ta bravoure ainsi que ton humanité... C'est à elle que je m'adresse... Mon absence causerait à Ko-
saure une peine extrême ; je ne crois pas prudent d'écrire au gouverneur... Tu fixes notre rançon à trois mille ducats?
FERNAND
Pardon... J'ai dit quatre mille.
ALBERT
Eh bien ! laisse-moi te les aller chercher
FULBI , qui s'était rapproché de Fernand. Bah ! bah ï
FERNAND
Tais-toi , Fulbi... {A Albert.) Ton compagnon restera près de nous.
Non : car son absence causerait , comme la mienne , un véritable deuil dans la maison... elle donnerait des soupçons au gouverneur, et sa pétulance nous serait fatale. .. Cet ami me suivra , et à l'entrée de la nuit un serviteur fidèle viendra te remettre ici notre rançon.
FERNAND
Quel garant m'en donnes-tu ? «•
ALBERT
Ma parole d'honneur I
FERNAND
Je l'accepte , car je n'ai jamais manqué à la mienne.
FULBI.
Mais s'il ne trouvait pas cet argent d'ici la nuit?
ALBERT
Je reviendrai me mettre en votre pouvoir.
FULBI.
Qui nous en répondra ?
ALBERT
Mon serment.
FERNAND
Tu peux partir... [Il réfléchit.) Un instant , écoute... Point de message , point de confidens... Au coucher du soleil , j'enverrai à la Villa-Rosa quelqu'un de sûr qui recevra notre argent , ou qui te ramènera.
ALBERT
J'y consens.
Eh bien! Albert , as-tu bientôt fini ta scène de mélodrame? J'ai terminé mon étude , moi... Oh! l'excellente tête!
A LBERT.
Partons , Firmin .
firmin , se levant.
Comment, partir!... Est-ce que tu as pris des arrangemens avec ces messieurs?... Ils nous font crédit sur notre bonne mine? C'est superbe !
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Air de Figaro.
Au revoir, au revoir, bon voyage !
Mais songez à remplir notre espoir.
Votre honneur avec nous vous engage...
Au revoir! au revoir! au revoir!
CHOEUR des brigands.
Au revoir ! «etc. , etc.
[yilbert^et F irmin sortent. Les brigands les reconduisent, et disparaissent.) * #
SCENE XII
FULBI, FERNAND.
Fais reposer ta troupe à l'ombre de ces rochers , brave Fulbi , et surtout que nos*gens ne fassent aucun bruit... J'aperçois déjà l'économe de Saint -Arnolphe qui revient de Home... J'étais bien sur qu'il s'en retournerait par ici !
fulbi. .
Mais penses-tu que cet'artiste?...'
FERNAND
Je réponds de lui... Rejoins nos amis. (Fulbi sort.) A mon poste... et prenons ma revanche.
SCENE XIII
FERNAND , sur le banc ; RENARDO , arrivant par le fond.
FERNAND, les des et le cornet à la main. Air de Rëancourt.
Allons , seigneur Génie , Encore une partie.
[Il jette les dés.) Pour vous... six !
Pour moi... dix !
Ah ! la fortune enfin m'est favorable ! renardo, l'examinant.
Je vois encor ce pauvre diable.
FERNAND , jouant.
Pour vous. . . deux ! Pour moi . . . trois ! Le sort veut me venger, je crois.
RENARDO.
Vous gagnez donc?
FERNAND
Enfin je gagne.
rï;nardo, ironiquement.
Ce pauvre esprit de la montagne ! . . .
[Jouant.) Pour vous... dix
FERNAND
Je gagne cinq mille ducats.
KENAKDO. »
Quoi ! cinq mille ! . . . Il ne paîra pas !
FERNAND, h SOIl jeu.
Quitte ou double...
RENARDO.
Courage î
FERNAND
Oui, mais pas davantage.
» Pour moi... six !
Quoi ! la fortune change encore !
RENARDO.
Quel amour du jeu le dévore !
fernano , jouant.
Pour toi . . . deux ! Pour moi . . trois ! Je redeviens heureux , je crois.
# RENARDO.
Vous allez gagner, je parie.
FERNAND
Ce coup décide la partie.
Pour moi... neuf! Pour toi... Sort heureux !
(u4vec transport.) J'ai gagné! [Il se lève.\
renardo, a part.
Son sort est affreux !
! RENARDO.
Il a gagné! L'heureuse chance! etc. , etc. FERNAND.
Oui, j'ai gagné! L'heureuse chance ! etc. , etc.
FERNAND
Dix mille ducats !... quel bonheur!
RENARDO.
Dix mille ducats , je vous félicite... mais , par exemple \ si tantôt vous m'avez fait comprendre votre tristesse quand vous perdiez... maintenant j'ai peine à concevoir la joie que vous cause le gain... car enfin , comment le Génie de la montagne pourra-t-il vous payer ?
FERNAND
Je vous ai dit que nos arrangemens étaient faits... Quand je perds, il m'envoie un pauvre que je paie... quand je gagne, il m'envoie un riche qui me paie à son tour.
RENARDO, à part.
Où veut-il en venir?
FERNAND
Ce matin , il m'a adressé un mendiant qui n'avait pas une obole... ce soir, il m'adresse l'économe de Saint-Arnolphe , qui porte avec lui dix mille ducats...
RENARDO, à part.
Grand Dieu!... {Haut.) Je ne vous comprends pas.
Allons , allons , mon cher économe , remplissez les intentions du Génie. Dette de jeu, dette sacrée, vous ai-je dit ce matin... j'ai payé... payez à votre tour.
RENARDO, avec embarras.
Mais je vous proteste que je ne suis pas ce que vous croyez , et que je n'ai, pas même sur moi l'argent que vous m'avez donné.
FERNAND
Sur vous , c'est possible , mais ce bâton...
(Il le lui enlève.) RENAUDO, criant.
Grand Dieu!... je suis volé ! assassiné , ruiné !
fernand , gaîment.
Eh ! non , mon cher économe , c'est tout au plus le collège de Saint-Arnolphe... et avec vos économies , vous aurez bientôt arrangé cela. . .
RENARDO.
Je me suis laissé prendre comme un sot!
FERNAND
Je ne dis pas non... mais ce qui doit vous consoler... c'est que Fernand lui-même. ..
RENARDo , avec force.
Fernand!... Ah! si j'avais des armes!
FERNAND
Des armes!... {Appelant.) A moi, compagnons!... (Les brigands paraissent.) Venez remercier l'économe de Saint-Arnolphe , il vous fait présent de dix mille ducats!...
[Il casse en deux le bâton sur son genoux. Des pièces d'or tombent parterre. Les brigands les ramassent avec précipitation.)
CHOEUR
Air de Béancourt.
Honneur, honneur à monsieur l'économe ,
Renommé par sa probité.
Nous apporter une pareille somme ,
Il est charmant, en vérité !
Honneur, honneur à monsieur l'économe !
renàrdo, h part.
J'enrage de bon cœur.
Rendons-nous chez le gouverneur.
CHOEUR
Honneur, honneur, etc., etc.
(Ils le reconduisent en le saluant ironiquement. Il sort.)
SCENE XIV
FERNAND, les Brigands.
( A peine Renardo a-t-il disparu , que l'on entend sonner V angélus dans le lointain. Tous les brigands se mettent h genoux avec un recueillement profond. Un instant après, on entend retentir un fouet. Ils se lèvent tous spontanément , et marchent vers le fond.)
FERNAND
Qu'est-ce donc ?
fulbi, revenant. Une riche voiture , Mes amis, s'avance vers nous.
FERNAKD.
Il fout laire cette capture.
A votre poste placez-vous.
(Les brigands se placent en embuscade derrière les rochers.)
CHOEUR
Elle avance, Faisons silence!
C'est de l'argent qui nous vient là.
La voilà ! !a voilà !
Silence! silence!
( Les claquemens de fouet redoublent. Tous les brigands sont attentifs au moment ou la voiture va paraître. Le rideau tombe.)
FIN DU l'RUMIKH ACTE.
(Le théâtre représente un riche salon, orné de tableaux et de lustres. Plusieurs tables sont préparées pour le jeu. Sur celle près du public se trouve une mandoline. Des banquettes et des fauteuils garnissent. Sur la droite, au premier plan, un portrait de femme couvert d'un rideau, et masquant une issue secrète. Du même coté, une fenêtre donnant sur la campagne. En face , une porte , et trois autres dans le fond, qui , étant ouvertes, laissent voir une terrasse. On aperçoit des rochers au fond.)
SCENE PREMIERE
FABIO, LE GOUVERNEUR, assis au milieu du théâtre, la jambe appuyée sur un petit tabouret ; RENARDO , en habit de ville.
LE, gouverneur , riant aux éclats.
Ah î ah î ah ! ah î franchement , mon pauvre Renardo , je
trouve le tour impayable î
RENARDO.
Permettez-moi , monseigneur, de ne pas le trouver aussi bien que vous le dites...
LE gouverneur, riant toujours.
Ah! vous avez beau dire... c'est délicieux!... et je crois vous voir d'ici assistant à cette fameuse partie... D'honneur, j'en rirai long-temps ! oh ! oh ! oh ! oh!
Air des Gardes-Marines.
C'est charmant! (bis.) Oh ! le tour est impayahlc !
C'est charmant ! (bis.) C'est une ruse admirable !
Vous, phénix desintendans, Ainsi vous laisser surprendre.
Des voleurs vous en apprendre , Ma foi j'en rirai long-temps.
RENARDO.
C'est charmant! (bis.) Non , car c'est abominable !
C'est charmant! (bis.)
Arrêter ce misérable, Est, je crois, fort important.
Et s'il a su me surprendre, Ce jeune et rusé brigand , Vous devez le faire pendre Pour qu'il rende mon argent.
LE GOUVERNEUR
Je veux bien le faire pendre Pour l'exemple général,
S'il veut bien se laisser prendre ; Car c'est le point capital.
De cette plaisanterie, Mon cher, souffrez que je rie...
Vous, donner deux cents ducats Pour en recevoir dix mille, Ah ! tous les juifs , à ia lile , Doivent mettre chapeau bas.
ENSEMBLE
C'est charmant, etc.
RENARDO.
Morbleu I monseigneur, est-ce ainsi que vous devriez accueillir ma plainte? vous qui êtes connu par votre justice... Je ne devais pas m'attendre que vous prendriez de cette manière la nouvelle de ce guet-à-pens... voler l'argent du collège de Saint-Arnolphe T. . . mais c'est un véritable assassinat!
LE GOUVERNEUR
Calmez-vous, M. l'économe... calmez-vous... je donnerai des ordres pour que l'on poursuive votre voleur à outrance.,. Mais, en vérité... quand je songe... à son adresse... {Il rit.) Fabio!...
FÀBIO.
Monseigneur î
LE GOUVERNEUR
Apporte-nous deux verres et une bouteille de mon vin de Tokay... je veux le faire goûter à M. l'économe... {Riant.) Oh! oh!... Va donc, Fabio!
FABIO
Monseigneur !...
Eh! bien, que tardes-tu?
FABIO
C'est que...
LE GOUVERNEUR
Tu dois avoir apporté un panier de vin de Tokay !
FABIO
Oui, oui , monseigneur... j'ai apporté... le panier... il est là... mais...
LE gouverneur, riant encore.
Va donc , imbécille !...
FABIO
C'est que...
LE GOUVERNEUR
Encore!...
FABIO
C'est que le vin n'y est plus !
LE GOUVERNEUR
Le vin n'y est plus!... Et pourquoi n'y est-il plus, le vin?... monsieur le drôle !
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PABIO.
Monseigneur, c'est qu'ils l'ont bu...
Et qui donc s'est permis déboire mon vin de Tokay?...
FABIO
Dos gens qui ne demandent jamais acune permission.
LE GOUVERNEUR , en ColcTC.
Bourreau I t'expliqueras-tu ?
FABIO
Je vais vous conter ça, monseigneur... mais ne vous lâchez pas... J'étais parti de Rome au point du jour... avec votre panier de vin de Tokay sous le bras, et je m'acheminais doucement vers la Villa-Rosa... En arrivant sur le revers de la montagne, comme le panier était lourd et qu'il faisait bien chaud... j'ai voulu me reposer un moment sur une pierre... Ne voilà-t-il pas que je me suis endormi et que j'ai rêve que j'étais à la noce...
LE GOUVERNEUR
Coquin , veux-tu venir au fait?...
FABIO
Je n'y étais pas du tout , à la noce , monseigneur. . . car , tout-à-coup , je suis réveillé par des éclats de rire... et qu'estce que je vois, en ouvrant les yeux?... Oh! Dieu, j'en tremble encore !
LE GOUVERNEUR
Mais, que vois-tu donc, traître?
FABIO
Je vois , comme je vous vois , monseigneur, douze brigands qui tenaient chacun une bouteille de votre vin de Tokay , et qui le buvaient à votre santé.
le gouverneur, se levant.
Corbleu I
RENARDO, riant aux éclats.
Ah ! ah î ah! ah ï ah!
LE GOUVERNEUR
Vous riez, M. l'économe?
RENARDO.
Ali î ali! ah!... Pardon, monseigneur, mais c'est que ça me paraît si drôle... ah! ah! ah!... Vnvez-vous d'ici douze brigands armés de vos bouteilles , et qui disent : A la santé de M. le gouverneur de Rome... Oh! oh: oh!... c'est délicieux!
LE GOUVERNEUR
Les scélérats !
RENARDO.
Même air que /<■ précédent.
C'est charmant ! (/'/•> ,)
Oh ! le (oui est imj ;i\;il,l, .
Oui , vraiment , {bit.)
C'est une idée admirable ! '
Eh ! quoi ! vous ne riez plus
De ce joli hadinage?...
Ces messieurs ont en partage
Votre vin et mes écus.
LE GOUVERNEUR
C'est charmant ! (bis.) /
Non , car c'est abominable !
Oui, vraiment , (bis.) Il fout que ce misérable, Dès ce soir, ne' vole plus.
Tousses gens, à l'amiable, Avec lui seront pendus.
fabio, à part.
C'est charmant, etc.
le golveen KtJR , très en colère .
Air : Traitant V Amour sans pitié.
Mais ils seront châtiés !
Oui, bientôt ces misérables...
renaruo, avec ironie.
Peut-être ils sont moins coupables Qu'ici vous ne le croyez...
Pourquoi vous montrer sévère ?
Le vin vous est si contraire, Que sans doute, pour vous plaire, Leur chei", médecin nouveau, Par quelqu'un instruit, sans doute, Que vous souffrez de la goutte...
A voulu vous mettre à l'eau.
ENSEMBLE
C'est charmant! etc., etc.
LE GOUVERNEUR
Rassurez-vous, seigneur Renavdo... je vais donner à l'instant même les ordres les plus sévères... et mettre en marche trois cents hommes... Il est temps d'en finir avec ces misérables qui dépouillent les habitans de ces campagnes.
renardo, malignement.
Et qui boivent le vin des gouverneurs.
FABIO
Et leur vin de Tokay, encore I
LE GOUVERNEUR
C'est une indignité!... Mais je vois venir ma nièce, allez m'attendre ; je n'ai qu'un mot à lui dire et je vous rejoins.
(Renardo et Fabio sortent.)
SCENE II
LE GOUVERNEUR , ROSAURE , sortant de la porte à gauche.
ROSAURE.
Qu'avez-vous donc, mon cher oncle?... il me semblait vous entendre parler avxc agitation; j'ai craint que quelque mauvaise nouvelle...
LE GOUVERNEUR
Ce n'est rien , mon enfant ; un nouveau tour de ces damnes bandits qui désolent les environs de Rome , et contre lesquels je vais agir avec vigueur... Mais , parlons de toi, de ton bonheur qui s'apprête; enfin.., toute cette journée est consacrée au\ fêtes , aux plaisirs , et cette nuit , Albert et toi serez unis dans la chapelle de la Yilla-Rosa.
rosAure, avec tendresse.
Nous allons donc être deux maintenant pour vous aimer. .. et la tendresse d'Albert...
LE GOUVERNEUR
J'aime le caractère de ce jeune artiste : il est franc, loyal I... son talent surtout m'a décide'... grâce à ses pinceaux , mes plus riches tableaux ont repris leur premier éclat... il s'est identifié avec les peintres célèbres qui composent mes galeries... Tiens... [indiquant à droite le portrait couvert) le portrait de femme que cache cette draperie , par exemple , croirais-tu que , sur mes souvenirs et mes indications, il est parvenu à rendre sa ressemblance si frappante , que souvent cette ligure réveille en moi des remords...
ROSAURE.
Des remords I vous, mon oncle?... oh! cela est impossible I
LE GOUVERNEUR
Eh! ma chère enfant!... je n'ai pas toujours eu soixante ans et la goutte... J'ai été jeune ; j'étais fort bien... du moins, on mêle disait... Comme Albert, j'avais l'imagination vive, ardente... Je servais dans les armées françaises; nos victoires prévenaient en notre faveur le cœur des femmes. .. Je rencontrai un jour une autre Rosaure , bonne et sensible comme toi... et plus tard, j'eus la lâcheté de l'abandonner... Pauvre Mathilde !... ce portrait me rappelle mon crime, car c'en était un !
ROSAURE.
Puisque cette image cause votre chagrin , pourquoi ne pas la faire disparaître tout-à-fait?... Si vous voulez...
[FAle fait un mouvement pour appeler.) LE GOUVERNEUR, l'arrêtant.
(■ardez-vous-en bien, Rosaure... Il y a des instans dans nuvie où j'ai besoin de voir, de contempler ce portrait ; il adoucit ma rudesse , il m'apprend à montrer de l'indulgence pour les autres , en me rappelant combien à cette époque cruelle j'en avais besoin pour moi-même.
ROSAURE.
Mais cette femme, dont les regards expriment tant de l»oiil<;, qu'est-elle devenue?
LE GOUVERNEUR
Elle mourut à Florence dans la plus allieuse misère, après avoir donné le jour à un enfant que j'ai fait vainement chercher
depuis, et qui sans doute.... sans appui, sans protecteur.... (Passant la main sur son front.) Mais écartons ce souvenir.... ( Affectant un air gai. ) Aujourd'hui , je ne dois songer qu'à notre fête, à ton mariage..... Tiens, Rosaure, voici ton présent de noce. [Il lui donne un écrin fermé.)
rosaure , l'ouvrant.
Des diamans ! ah ! mon oncle que de bonté !
LE GOUVERNEUR
Ne me remercie pas quelle récompense pourra jamais
payer la tendresse que tu as pour moi , et le soin que tu prends de mes vieux jours?.... Adieu, mon enfant.
[Il sort par le fond.)
SCENE III
ROSAURE, d'abord seule, ensuite ALBERT.
ROSAURE.
Des diamans! des bijoux!.. Que m'importe en ce moment... Albert ne revient pas , et mon inquiétude augmente à chaque instant. (En disant cela, elle pose V écrin sur la table qui est près de l'avant-scène, et va regarder par la croisée.) Personne encore sur la route, ni lui, ni Firmin... Se faire attendre ainsi le jour de notre mariage, cela n'est pas galant... On m'avait pourtant dit que les Français... (Avec amour.) Ah! ne l'accusons pas, car le voici. (Allant au-dei'ant de lui.) Mon ami, vous avez bien tardé.
Albert , avec embarras.
Il est vrai.», mais une rencontre imprévue...
ROSAURE.
Une rencontre imprévue... quelque jolie voyageuse peutêtre?... mon ami, si c'est là le motif qui vous a retenu, c'est bien mal à vous d'être arrivé si tard... Mais je vous parle, et vous m'écoutez à peine... vous paraissez inquiet... troublé... Albert, que vous est-il donc arrivé?
AL be rï .
Laissez-moi vous en faire un mystère jusqu'à ce soir
Ce soir, je l'espère, nous pourrons rire de cette singulière aventure. Qu'il vous suffise de savoir, Rosaure, que vous ne devez pas vous alarmer.
ROSAURE.
Vous me dites cela d'un ton à me persuader le contraire.
ALBERT
Rassurez-vous; le retour de Firmin que j'ai envoyé à Rome va dissiper un instant d'inquiétude. (A part.) Puisse-t-il avoir réussi !
rosaure , apercevant Firmin.
Alors, mon ami, votre peine va cesser, car voici Firmin.
Albert , à part.
Et moi, qui voulais lui cacher.... Fâcheux contre-temps!
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SCENE IV
Les mêmes , FIRMIN , en détordre et tout essouffh
FIRMIN
Ouf! je n'en puis plus... Diable de cheval romain I... va, si la cavalerie de César n'en avait pas d'autre... (/? se jette dans un fauteuil.) Oh î là! là.
Albert, avec empressement.
Eh bien! Firinin? {bus.) Cet argent?
Eh bien! n\on ami, rien dans les mains, rien dans les
comme on dit... Je m'y attendais...
(// se lève.)' Ain du vaudeville du Premier Prix.
Aux grands seigneurs qui nous reçoivent, D'ahord je cours nie présenter; [Bas.) Mais ne payant pas ce qu'ils doiveit .
Comment pourraient-ils nous prêter!
ALBERT, bas.
Et nos amis , les artistes?
firmin , bas.
Oh ! ceux-là, c'est différent.
Les artistes, gens de ressource , Se sont montrés bien bons enfans; Car ils m'ont tous ouvert leur bourse... Mais, je n'ai rien trouvé dedans.
ALBERT, à part.
Mon embarras augmente à chaque instant... l'heure s'avance, et je n'ose m adresser au gouverneur.
rosaure. à part.
Quel singulier mystère? Si j'interrogeais Firmin, je
pourrais peut-être savoir...
ALBERT, bas à Firmin.
Garde-toi bien de dire à qui que ce soit...
firmin , de même.
Sois tranquille.
( On entend ici une musique vive. La société va et vient sur la terrasse. On allume les lustres. Le clair de lune éclaire les montagnes du fond.)
ALBERT , à JUirt.
Et voilà la fête qui va commencer !
fip.min, ayant peine à marehrr.
Je vous demande un peu comment je vais pouvoir danser , arrange tomme je le suis... Oh ! là ! là !
(La musique continue; Albert va vers le fond, Rosaure s'approche de Firmin»)
B D s A i R E , fais à Firm in .
11 tant absolument que je vous parle
Kl KM IN , eto/i \ nvoi?
ROSAURE.
Silence! et suivez-moi dans le jardin.
ENSEMBLE
Air : Je n'y puis rien comprendre (Dame blanche).
albert, bas a Firmin.
Ah ! si de ce mystère Rosaure te parlait, Songe bien «à lui taire Ma peine et mon secret.
rosaure, a part.
En vain il veut se taire, Son ami , moins discret, Avant peu , je l'espère , M'apprendra son secret.
ROSAURE.
Quel mystère!
Faut-il se taire ?
Va ! si de ce mystère Rosaure me parlait , Je saurais bien lui taire Ta peine et ton secret.
[Pendant cet ensemble, on voit F ernand descendre par les rochers du fond. Il est suivi de deux brigands qui se séparent de lui , et remontent les rochers. F ernand disparaît du côté opposé.)
Venez, car la fête commence ; On réclame votre présence.
ALBERT
Rosaure, bientôt votre époux Va se montrer auprès de vous.
ALBERT, FIRMIN
Du mystère, 11 faut se taire.
rosaure, h Albert.
Venez, je vous attends.
ALBERT
Oui , près de vous je me rends.
ENSEMBLE
Ah! si de ce mystère! etc. , etc.
[Rosaure et Firmin sortent; yllbert les reconduit. Pendant ce temps , Fernand entre par le fond , descend la scène , et se trouve devant yllbert quand celui-ci revient.)
SCENE V
ALBERT , FERNAND , mis très-élégamment et décoré de plusieurs ordres.
Que vois-je? Fernand !
fernand, d'un ton délibéré.
Moi-même , digne rival de Raphaël.
ALBERT
Je ne reviens pas de ma surprise !
FERNAND
Nevousavais-je pas dit que j'enverrais, à l'entrée de la nuit, un homme sûr pour chercher le prix de votre rançon?... A mes yeux, je suis l'homme le plus sur de ma troupe, et me voilà.
ALBERT
Mais , sais-tu bien chez qui tu te trouves ?
FERNAND
Parbleu! chez le gouverneur de Rome... un homme charmant que je révère Beaucoup, malgré ses mauvais procédés à
mon égard... Il veut me faire pendre, moi, je ne veux j être pendu... cela le contrarie... mais ce n'est point unu raison pour ne pas lui faire une visite de cérémonie. (Examinant le .ut/on.) Il est bien logé, le gouverneur... cette villa me paraît charmante.... il est fâcheux qu'on ne puisse pas voler un château comme on vole une bourse.
Ai a du Château perdu.
Notre métier offrirait trop de charmes Si l'on pouvait ainsi le faire en grand ; On y serait moins sujet aux alarmes, On s'y ferait trop vite un sort brillant. Moi, franchement, j'aime un danger notoire Où l'on déploie adresse, esprit, valeur. Pour s'enrichir sans honneur et sans gloire, Autant vaudrait se faire fournisseur.
ALBERT
Fuis, malheureux ! Je frémis des périls qui t'entourent.
FEMAKD.
C'est trop de bonté, seigneur artiste ; moi, je n'y pense pas du tout.
ALBERT
Le gouverneur peut te reconnaître.
FERNAND
Lui?... Il ne m'a jamais vu!
ALBERT
Mais une nombreuse société se rassemble en ces lieux , et, parmi les convives, il peut s'en trouver...
FERNAND
Vous me faites donc l'honneur de croire que je vois quelquefois bonne compagnie?
ALBERT
Ton assurance , Fernand...
FERNAND
Vous êtes lié par un serment , seigneur artiste , et je suis tranquille.
ALBERT
Mais enfin...
FERNAND , lorgnant 1rs tableaux.
Oh! oh! voilà des peintures délicieuses !... Ces tableaux sont des plus rares. Il faudra que ce bon gouverneur m'en cède quelques-uns...
Albert , souriant.
Il n'est pas nécessaire de dire à quel prix.
FERNAND
Vous vous trompez , seigneur artiste... Quand je paie , ce qui est rare, je paie bien... et je recevrai volontiers ces tableaux pour le prix de votre rançon... Voilà justement une Thémis qui me manque, et que je cherche depuis long-temps.
Albert , gaïment.
Tu cherches Thémis !... Je croyais au contraire que c'était elle...
FERNAND
Ah ! fort bien !... Mais , à propos de rançon, seigneur artiste , sommes-nous en mesure ?. . .
ALBERT
Pas encore... Et puisque je t'ai donné ma parole....
FERNAND
Oh! rien ne presse!... Voyez, cherchez, empruntez. . Il y a une fête ici... Je suis venu pour y assister... Je serai le comte de Strozzi pour tout le monde , excepte pour vous... Tous me présenterez en cette qualité au gouverneur de Rome.
ALBERT
Eh quoi ! tu oserais ?. . .
FERNAND
Pourquoi non?... Je ne lui en veux pas, moi, à ce bonhomme de gouverneur... En voulant me faire prendre , il fait son métier ; qu'il me laisse faire le mien... Parbleu! puisque l'occasion s'en présente , je ne serai pas fâché de faire une partie avec lui... On le dit bon joueur, je le suis aussi... Cela sera piquant.
ALBERT
Oui , j'en conviens... Et quelle que soit la situation bizarre où tu me places , je ne trahirai point la confiance hardie que tuas en moi... Oui, Fernand , le gouverneur de Rome ne saura pas quel est l'hôte singulier qu'il a chez lui. Je vais faire un dernier effort pour me procurer la somme que je t'ai promise ; et si , lorsque minuit sonnera , je n'ai point trouvé ma rançon , je serai prêt à te suivre.
fernand , à part.
Le ferait-il comme il le dit? {Haut.) Je n'attendais pas moins de votre loyauté, et vous verrez, seigneur artiste , que, malgré ma vie aventureuse , je puis encore paraître dans le monde avec honneur.
ALBERT
Avec honneur! toi, Fernand!... Ah! puisse l'aspect du bonheur et des plaisirs que tu vas voir, faire pénétrer dans ton âme...
FERNAND , avec impatience.
Seigneur artiste , pardon... Mais je suis venu ici chercher du plaisir, et non pas de la morale. D'ailleurs , il vOus sied bien de faire le difficile , quand je vois d'ici se presser dans ces brillans salons tant de gens...
ALBERT
Que veux-tu dire?
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FERNAKD, remontant In urne.
Regarde.
( // désigne la porte a gauche.)
Air : Vaudeville de V Anonyme.
Quel est cet homme à la figure avide?
ALBERT
Un trésorier de nos états romains.
FERNAKD.
Quel est cet autre à la face livide ?
ALBERT
Un usurier qui prend de toutes mains.
[Indiquant d'autres personnages.) Un procureur, et trois agens d'affaires. . .
FERNA.ND.
Dans ces salons si brillans, si joyeux,
J'espérais bien rencontrer des confrères.
Mais j'ignorais qu'ils seraient si nombreux, {bis.)
Albert , riant.
Cette plaisanterie. . .
FERNAND
Allons , veuillez , je vous prie , me présenter à monsieur le gouverneur le plus promptement possible... J'ai hâte de le voir...
ALBERT
Tu le veux absolument?
Mais, certainement... je suis impatient de faire connaissance avec lui... Je vous attends ici.
ALBERT
Sans crainte?
fernand , avec noblesse.
C'est un sentiment que je n'ai jamais connu.
Albert , en sortant.
Je l'admire malgré moi !...
SCENE VI
FERNAKD, seul,
Je ne m'étais pas trompé; j'ai bien placé ma confiance... Fulbi m'attend d'ailleurs à l'entrée de la forêt voisine a\< » mes meilleurs chevaux... et à la moindre alerte!... Parbleu! je ne suis pas fâché de voir une fête d'artistes... Cela variera un peu mes plaisirs... Ces salons sont remplis de monde... On danse... on se livre à la joie... Toutes ces femmes sont charmantes... Si j'essayais défaire quelque conquête!... Pourquoi pas?... {En disant cela , il approche de la table où Rosaure a déposé l'écrin , et l'aperçoit.) Al»! ah! qu'est-ce donc?... {Il prend la boite.) Un écrin , et le nom de Rosaure! (// l'ouvre. ) Des diamans magnifiques!... Ma foi, cela vaut au moins six
tf* 5i5 <*&
mille ducats... Quelle imprudence!... Oublier ces bijoux sur cette table... au milieu d nue fête... Quelque voleur n'aurait qu'à s'introduire dans la maison... Cela s'est vu... (Il jette l'écrin sur la table avec indifférence > et prend la guitare.) Ali I ah ! il paraît que la jeune nièce du gouverneur est musicienne. (Il prélude.) J'aime aussi beaucoup la musique, moi; j'ai manque' débuter au théâtre Saint-Charles , à Naples. (Il s'assied sur un coin de la table.) Voyons , improvisons... pour attirer ces dames...
BALLADE
Air nouveau de Béancourt. PREMIER COUPLET.
Dans les détours de nos montagnes Ne vous engagez pas la nuit } Si vous traversez nos campagnes ,, Fuyez , fuyez au moindre hruit , Ou craignez Fernand le bandit.
Homme de tète, de courage, Dans les périls, lorsqu'il s'engage, De ces dangers son cœur se rit.
Point de riche qu'il ne rançonne.
Point de pauvre auquel il ne donne.
Prêt à répondre à tout venant.
Voilà Fernand!... Voilà Fernand!
( Pendant ce couplet , on voit paraîtra différentes dames sur la terrasse; Rosaure est avec elles. Elles ont écouté Fernand.)
CHOEUR a -voix basse.
Avançons, Ecoutons, En silence , La romance.
Ah ! vraiment C'est charmant !
Ces accens Sont ravissans!
fernand, sans les voir.
DEUXIÈME COUPLET
Un richard , un jour, sur la route , S'avançait d'un pas refléchi.
Chargé d'or, une banqueroute Naguère l'avait enrichi.
Par le brigand il est saisi.
Pour sa liberté , le pauvre homme Fut contraint de rendre la somme , Dont il se croyait bien nanti.
Fernand en fait un noble usage :
Aux créanciers il la partage.
Prêt à répondre à tout venant...
Voilà Fernand!... Voilà Fernand !
( D'autres dames qui sont entrées doucement se joignent au i premières , et reprennent le chœur :)
Avançons ,
Ecoutons, etc.
FERNAND, apercevant les dames, quitte l'instrument. (Les saluant.) Eh! quoi, mesdames, vous m'écoutiez!... Ahl si je m'en étais aperçu plus tôt...
ROSAURE , avec grâce.
Les sons d'une mandoline et la voix qu'elle accompagnait nous ont frappées. Nous avons voulu savoir quel était celui qui fuyait notre société, et cherchait dans la musique un refuge contre l'ennui du bal. ( A part.) C'est le comte de Strozzi, sans doute.
FERNAND
Etrangerdans ces lieux, signorina, je n'osais me permettre... Une affaire assez importante m'a conduit auprès de M. Albert, je l'attendais, et j'ai pris la liberté... Mais, pardon... Si je vous avais su si près de moi ! {A part.) C'est apparemment la jeune fiancée.
ROSAURE.
Mais cette ballade que vous chantiez , monsieur le comte . est-elle finie?
FERNAND
Non , signorina , il y a un troisième couplet.
ROSAURE.
Ces dames et moi , nous serions curieuses de le connaître.., car le terrible Fernand occupe en ce moment tout le monde.
fernand , avec finesse.
C'est par trop de bonté, vraiment! et je ne veux pas me faire prier. {A part, allant reprendre la mandoline.) La situation est singulière.
troisième couplet.
Vingt fois on a voulu le prendre,
On croyait l'avoir endormi ;
Mais ceux qui pensaient le surprendre
Se sont trouvés à sa merci.
Jamais le sort ne l'a trahi !
Tous ces shirres, faible cohorte,
Qui devait lui servir d'escorte,...
Fernand en tout temps en a ri.
Aux shirres montrer son courage ,
Aux belles offrir son hommage,
Et faire face à tout venant.
Voilà Fernand!... Voilà Fernand!
CHOEUR à -voix basse.
Voilà Fernand!... Voilà Fernand!
ROSAURE.
On dit que c'est bien le plus adroit voleur !...
fernand , qui a remis la mandoline sur la table. A qui l'écrin , mesdames?
(Il le présente.) ROSAURE.
Ah! il est à moi. {A part.) Dans mon trouble, je l'avais oubli<
FERNA.ND , bas , aeec grâce , en lui donnant Vècrin» En vérité , signorina, il faut être bien sûr de la probité de ceux qu'on reçoit... pour laisser ainsi...
ROSAURE.
Yoici mon oncle.
FERNAND , à part.
Le gouverneur, c'est un autre genre.
SCENE VII
Les mêmes, LE GOUVERNEUR, ALBERT, invités.
le gouverneur, avec aménité , à Fernand. M. le comte, je suis charmé de vous recevoir chez moi... les amis d'Albert sont aussi les miens.
fernand , souriant.
Ce titre , M. le gouverneur, m'honore infiniment, et vous ne sauriez croire combien je me trouve heureux de vous voir... votre brillante renommée... (A part.) Il a l'air assez bon homme.
le gouverneur, à Albert.
Votre ami , mon cher Albert , a une figure qui prévient en sa faveur. . . ou je me trompe fort , ou c'est un galant homme ï
Albert, à part.
M. le gouverneur est physionomiste.
le gouverneur.
Allons, messieurs, mettons-nous au jeu... M. le comte de Strozzi joue , sans doute?
FERNAND
Mais, oui, je m'en acquitte assez bien!
LE GOUVERNEUR
Connaissez-vous ce jeu qui nous est venu de France , où , dit-on , il a fait long-temps fureur ?
fernand, cherchant à se remémorier.
L'écarté, voulez-vous dire?...
Précisément.
FERNAND
Je l'ai joué quelquefois; (avec intention) et je ne serai pas fâché de le jouer encore avec vous.
LE GOUVERNEUR
C'est me faire trop d'honneur!...
[Ils s'asseyent } prennent des cartes , et jouent. Plusieurs parieurs se placent près d'eux. La musique du bal recommence pianissimo. Albert est derrière Fernand , qu'il ne perd pas de vue.) Oserai-je vous demander, M. le comte , quelle est la partie de l'Italie que vous habitez ordinairement t
fernand , jouant.
Aucune... précisément.
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LE GOUVERNEUR
J'entends... vous voyagez beaucoup!...
FERNAND
Oui... Ton peut même dire que je passe ma vie sur les grands chemins...
LE GOUVERNEUR
Et vous êtes né , M. le comte ?
FERKAND.
A Florence !...
(// soupire et garde le silence. La musique continue.)
A Florence...
ROSA.URE , bas à Albert , en le tirant à part. Mon ami, je connais le sujet de votre tristesse... Firmin m'a tout dit.
Albert , avec crainte , regardant Fernand. Firmin , grand Dieu !.. et que vous a-t-il dit?
rosaure , bas.
Qu'un créancier français vous tourmentait pour une dette de quatre mille ducats , que vous n'osiez pas avouer à mon oncle.
ALBERT , à part.
Je respire !
ROSAURE , bas.
Et je viens vous offrir le moyen de vous acquitter.
Albert , bas.
Comment ?
rosaure , bas.
Ce écrin que m'a donné mon oncle vaut le double de cette somme,.. Prenez-le , mon ami , et que votre chagrin...
Albert , bas.
Que dites-vous ?... Croyez-vous que je consentirai?...
rosaure , bas.
Silence ! Il faut que je retourne au bal !
[Elle laisse V écrin dans les mains d'Albert et s'éloigne.)
ALBERT
Et je pourrais accepter... Jamais!...
(Il va au bal.)
SCENE VIII
Les mêmes, excepté ROSAURE et ALBERT.
FERNAND , avec gai te.
Vous êtes volé , monsieur le gouverneur.
LE GOUVERNEUR
Et de main de maître , il faut en convenir.
FERNAND
Fernand n'eût pas mieux fait.
LE GOUVERNEUR
Ah I ah! vous avez entendu parler de ce drôle-là ?
FERNAND , avec noblesse et dépit.
Mais... pas si drôle , monsieur le gouverneur I... car il vous donne de l'occupation , à ce qu'on dit.
LE GOUVERNEUR
C'est un hardi coquin î Mais, patience, j'espère que demain il me paiera tous les tours qu'il m'a joués... Encore une partie.
fernand, malignement.
Volontiers. Encore un tour. Mais vous perdrez encore , monsieur le gouve»*eur.
LE GOUVERNEUR
Vous jouez d'un bonheur!
FERNAND
Je suis en veine depuis ce matin.
[La musique du bal cesse tout-a-coup.)
SCENE IX
Les mêmes , UN OFFICIER.
l'officier , confidentiellement au gouverneur. Monsieur le gouverneur, la compagnie des sbirres à cheval que vous avez envoyé chercher arrive à la Villa-Rosa en ce moment.
LE GOUVERNEUR
Qu'elle prenne quelques instans de repos, je vais lui donner des ordres et un guide.
FERNAND
Ah ! ah ! il paraît que Fernand vous^inspire des craintes sérieuses. Ces mesures inusitées...
LE GOUVERNEUR
Décidément, il faut en finir avec lui... Et comme je sais où le prendre...
fernand , gaîment.
Ah! ah! .. Vous savez où le prendre?... Prenez bien garde qu'il vous échappe encore...
LE GOUVERNEUR
Oh ! je suis tranquille. L'économe de Saint-Arnolphe l'a rencontré ce matin dans les environs... et, soit dit entre nous, Fernand lui a joué un tour — mais un tour... je vous conterai cela. .. Allons, je suis encore volé!
FERNAND
Avec moi, gouverneur, ça ne peut pas être autrement.
LE GOUVERNEUR
Franchement, vous êtes trop fort pour moi. (// se lève.) Un rentrant, messieurs!... Pardon, M. le comte, mais je vais m'occuper de l'arrestation de Fernand.
FERNAND
C'est trop d'honneur que vous me faites... ne vous gênez pas pour moi.
le gouverneur, en sortant.
Ma foi! cet homme me plaît infiniment.
SCENE X
Les mêmes, excepté le gouverneur.
(Le monsieur qui s'est assis pose sur la table une tabatière d'or qu'il tenait à la main. La musique du bal f qui avait cessé , recommence.)
fernand , le regardant.
L'excellente fête I Yous 'avez là une Ifort belle tabatière, monsieur.
le MOifSLEUR , la lui présentant.
En prenez- vous , M. le comte?
fernand , riant. .
Quelquefois, monsieur. (Il prend du tabac.) C'est un bijou
de prix?
(Ils commencent une partie.) LE MONSIEUR.
D'un très-grandprix. Il m'a été donné par le roi de Naples, et s'il tombait entre les mains de Fernand —
FERNAND
Il serait homme à se l'approprier.
fcLE MONSIEUR.
- Je levais parbleu bien L.4 Aussi, quand je voyage dans ces campagnes, je la place toujours, par précaution, dans une petite cachette que j'ai fait pratiquer dans ma voiture.... je n'ai que cela à faire. *
%<( Il fait le geste de prendre a côté de lui.) fernand ," à part, en riant.
Pauvre homme I
SCENE XI
Les mêmes FIRMIN, son album à la main. Rosaurc et les dames le poursuivent.
FIRMIN
Ain de la Muette.
Non , votre prière Ne peut m*arrê(er.
Oui , pour une esquisse A*.
Je lais ces façons;
J'ai le droit, j'espère De vous résister.
Si c'est un caprice , Plus tard nous verrons.
CHOEUR des dames.
A notre prière Pourquoi résister ?
Ce désir , j'espère , On doit l'écouter.
Pourquoi ce caprice ?
Pourquoi ces façons?
Si c'est une esquisse , Eh bien î nous verrons!
[Pendant ce chœur, les dames entourent F irmin et veulent voir son album.)
FIRMIN
Mesdames, de grâce, laissez-moi... Je dois vous refuser.
fernand, de la table et sans se retourner. Refuser quelque chose à des dames !.. .'Ah ! jeune homme, cela n'est pas bien.
firmin , à Rosaure.
Quel est donc ce monsieur?... je connais cette voix.
ROSAURE.
C'est M. le comte de Strozzi , un ami d'Albert Voyons,
montrez-nous cette tête que vous avez dessinée ce matin.
LES DAMES
Ah ! oui , voyons !
FIRMIN
Non , non , mesdames , cela ne se peut pas.
ROSAURE.
En vérité, Firmin, je ne conçois rien à ce refus... montreznous ce dessin... Je le veux... je vous en prie.
FIRMIN
Si vous l'exigez absolument...
fernand, jouant toujours, mais se retournant un peu* Faut-il joindre ma prière à celle de ces dames ?
firmin , regardant Fernand.
Tiens... J'ai vu ce monsieur quelque part. {Il ouvre Val- Z>Km.)Eh bien! mesdames, tenez, regardez et frémissez... voilà le terrible Fernand.
fernand, s'arretant.
Fernand î
ROSAURE, regardant le dessin.
Ah ! mon Dieu !
firmin.
Qu'avez-vous donc, signorina ?
rosaure, étonnée regarde Fernand.
Ci est singulier.... ce portrait...
fi
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FIRMIN
Je puis vous attester, modestie à part, qu'il est d'une ressemblance effrayante.
uosaure, bas.
Firminî... regardez cet étranger... Ne trouvez-vous pas... fernand , s' apercevant qu'on l'examine , à part et en se levant. Payons d'effronterie , ou je suis perdu.
[Les tables de jeu deviennent vacantes , et des domestiques les emportent.)
FIRMIN
En effet, cette figure... (s4 part.) Et le son de sa voix Se
pourrait-il?... Oh! non....
ROSAURE.
Voilà qui est bien singulier I...
CHOEUR de jdames , a voix basse , et entre elles.
Air de Béancourt.
Quelle étonnante ressemblance!
On croirait que c'est la FernancL Mais sa grâce, son élégance...
Ce ne peut être ce brigand.
FERNAND
Qui vous occupe ainsi, mesdames l
rosaure, embarrassée.
C'est... c'est le portrait de Fernand.
fernand, prenant l'album.
Sans vouloir faire d'épigrammes , Ce portrait est peu ressemblant.
FIRMIN
Vous trouvez?
FERNANU.
Vos crayons sont légers et faciles j Mais vous avez pu vous tromper...
Vingt autres , et des pi us habiles , Ne purent jamais l'attraper.
CHOEUR
Quelle étonnante ressemblance, etc.
' '"■' ' 'Il faut montrer de l'assurance. Ce portrait est fort ressemblant.
Mais par bonheur ici, je pense, Personne ne connaît Fernand.
SCENE XII
Les mêmes , RENARDO.
RENARDO , aux dames.
On dit que l'on montre ici le portrait de mon voleur de ce matin. Je vais bien voir s'il est ressemblant, moi qui l'ai vu face à face , et deux lois... Je l'ai encore devant mes yeux , et même dans cent ans... (Rosaure lui montre que Fernand a V album ; en se retournant , il se trouve nez à nez avec le brigand <l pousse un cri ;) Ciel ! Fernand !
cm d'effroi génébal.
Fernand!!!
fernand , à part.
L'économe de Saint-Arnolphe !
[Tout le monde se sauve en tumulte, et les portes se ferment vivement.)
SCENE XIII
FERNAND , seul.
Ils ferment toutes les portes , hâtons-nous de fuir par cette croisée... (77 l'ouvre.) Impossible , quarante pieds de hauteur et du marbre pour me recevoir! Albert m'a donc trahi î... cet Albert dans lequel j'avais placé ma confiance... (Il cherche à ébranler les portes.) Point d'issue ! plus d'espérance î (Tirant un stilet.) C'est égal, je leur vendrai chèrement ma vie... (On entend un bruit d'armes.) On place des sentinelles , et le vieux gouverneur va donc enfin triompher de Fernand!... Si ces boiseries pouvaient cacher quelque porte secrète... si cette draperie... (Il tire le rideau qui cache le portrait et parait stupéfait.) Grand Dieu! se pourrait-il?... ce portrait de femme... oui , c'est elle !. .. je la reconnais. .. mais par quel prodige :
SCENE XIV
FERNAND , ALBERT , entrant par la porte que masque le
portrait.
FERNAND
Albert !
ALBERT
Je viens te sauver.
fernand, avec joie.
Que dis-tu ?
ALBERT
Toutes ces issues sont gardées , mais la galerie que cache cette porte secrète donne sur les bords du Tibre... en voici la clef.. . pars...Yoici le prix de ma rançon... Je n'ai pas voulu me confier au gouverneur dans la crainte qu'il ne sévît contre toi... mais Rosaure me fait le sacrifice de ses diamans, ils/ valent plus du double de la somme que tu as demandé.
FERNAND
Et tu as pu croire que j'accepterais les diamans de ta prétendue?... tu me connais mal... D'ailleurs, j'ai déjà rendu ces bijoux... ce n'est pas pour les reprendre... reçois-les h ton tour pour ma rançon . . et sois sûr que je n'oublierai jamais. ..
(Sourde rumeur en dehors.) ALBERT.
Hâte-toi , Fernand, le gouverneur est irrité... et bientôt, peut-être...
FERNAND
Un mot encore... Ecoute, peux-tu me dire qi iel prix le gouverneur attache à ce portrait?
ALBERT
C'est celui d'une femme qu'il a beaucoup aimée...
FERNAND
Grand Dieu!... Eh ! bien, apprends...
( On entend un bruit de clefs.) ALBERT.
On vient, fuis !...
FERNAND
Suis-moi, je t'expliquerai ce mystère...
(Ils sortent par la porte secrète et la referment.)
SCENE XV
LE GOUVERNEUR, FIRMIN , RENARDO, ROSAURE,
CONVIVES , sbirres , domestiques , portant des torches.
LE GOUVERNEUR
Qu'est-il devenu ?
. RENARDO.
Il aura sauté par cette fenêtre !
LE GOUVERNEUR
Elle est trop ('levée... Que vois-je?... cette porte secrète... c'est par là qu'il vient de fuir... mais il espère en vain m'ecliapper... Cette longue galerie conduit à la petite porte que vous apercevez là-bas... Soldats , placez-vous à cette croisée , et dès que Fernand sortira. . .
( Les soldats se placent a la croisée.) ROSAURE , suppliante.
Ah ! mon oncle , grâce ï grâce pour lui î. . . il n'est venu dans ces lieux que sur la foi d'Albert!...
LE GOUVERNEUR
N'importe ! je dois être inflexible !
RENARDO , sur une chaise.
Le voilà î le voilà!...
LE GOUVERNEUR
Faites feu !
(Les sbirres tirent. Rosaure tombe évanouie. Les dames poussent un cri.)
Albert, sortant précipitamment de la porte secrète. Qu'avez-vous fait?
LE GOUVERNEUR
i Mon devoir !... la société est vengée î
ALBERT, montrant le portrait.
Gouverneur, voici le portrait de sa mère !
le gouverneur , avec un cri.
Sa mère!... Grand Dieu!... quelle horrible leçon !
(Il s'appuie sur Albert. Pendant ces deux dernières phrases,
Fernand, blessé au bras , paraît sur la montagne . Ifs memes
hrigands qui Vont accompagne viennent au-devant de lui , le
<' ouvrent d'un manteau , et l'aident a marcher. Ce tableau
< st éi lune dans le fond par le clair de lune. La toile tombe.)
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